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Ihliietio polilique.

Il y 8 quelque chose de plus effrayant en-core
que le crime, c'est son apologie faite

de sang-froid par des écrivains sans pu-deur.
. , •

Nous venons de parcourir les journaux
de tous les pays d'Europe depuis trois jours;
tous sont unanitnes à flétrir l'assassinat de
l'Empereur de Russie, à condamner la secte
infâme des critinnels. Ils diffèrent, il est
vrai, sur le remède à appliquer, sur les
moyens d'apaiser ces passions révolution-naires.

Les uns croient qu'une répression sévère
pourra seule imposer la terreur aux ban-dits;

les autres s'imaginent que des réfor-
aaes, ou l'octroi d'une Constitution, calme-
root subitement les haines nihilistes.
Nous n'aurions à conseiller ni l'un ni

l'autre de ces deux systèmes, parce que, en
général, les questions d'administration inté-rieure

dans chaque Etat étranger ne nous
regardent pas. Nous ferons pourtant obser-ver

qu'en face de crimes aussi épouvanta-bles,
toutes les mesures de défense sont légi-

iimes, et toule clémence une duperie.
Des feuilles immondes annoncent avec

uue explosion de fureur que sur la plaine de
Smolensk une potence est déjà dressée.
Quand des bandits se dontient le luxe de
mettre en pièces un souverain, ou de le tirer
comme un gibier; qiiand, pour atteindre
un seul homme, il font sauter des trains et
des palais en tuant d'innombrables victimes,
les souverains à leur tour ont bien, ce nous
«emble, le droit de se donner le luxe de
<lUKlque8 potences.
Ils sont hommes après tout, et, comme

joui homme, ils ont le droit de défendre
leur vie, et lesfilsont le droit de venger leur»

Quel remède apporterait une Constitu-tion?
L'histoire, depuis un siècle, nous

raontreque les souverains à Coristilutioo ne
sont pas plus à l'abri que les autres du poi-gnard

et du pistolet. Le premier de tous qui
avait accordé une Constitution a eu l'écha-faud

pour récompense des libertés de 89.
Les Chartes ont-elles arrêté les Louvel, les
Fieschi, lesilibaud, les Darcnès et dix au-lres

? Comme nous l'avons dit, les Constitu-tions
d'Allemagne, d'Italie, d'Espagne ont-

elles préservé des atlentats les souverains de
ces pays?
Nous voyons, au contraire, que le régi-

gicide est partout le résultat logique de la
Révolution, et que la forme du gouverne-ment

n'y est pour rien. Une seule nation
semble en être préservée jusqu'ici, l'Autri-che,

par la raison qu'en ce pays s'agitent
seulement des questions d'autonomies loca-les,

et non des ferments antisociaux, el
aussi parce que son sage et prudent empe-reur,

tout en donnant la liberté à ses peu-ples,
ne s'est jamais appuyé, pour servir

sa politique, sur la Révolution cosmopo-lite.

D'ailleurs, est-ce une Constitution que de-mandent
les nihilistes? Nous ne nous lasse-rons

jamais de le répéter, ces gens-là ne
veulent que le bouleversement social. Leur
programme est N i h i l ! Rien I Par conséquent
il se résume dans la destruction de tout,
dans la négation des principes sur lesquels
repose toute société.
Le lendemain du jour oti le Czar aura

constitué des chambres hautes et des cham-bres
basses, les nihilistes lui demanderont

sa couronne, puis sa tête.
Les réformes ne peuvent pas s'accom-plir
au milieu d'un bouleversement, d'une

guerre sociale. Avant de les concéder, il
faut au moins châtier les coupables, et lais-ser

sécher le sang qui crie vengeance. Le
sol sur lequel on veut bâtir ne doit pas trem-bler!

De plus, il n'y a qu'à jeter les yeux sur la
presse radicale, amie des nihiUstes, pour se
rendre compte de la situation. On verra que
c'est un duel à mort engagé entra l'empe-

pereur de Russie et la Révolution. Sur le
terrain on se bat, on ne désarme pas.

NouvS avons reproduit, samedi, des passa-ges
d'un article publié par M. Rochefort qui

écrit de Genève à son journal, l'Intransigeant.
M. Rochefort ne se sent pas d'aise à la pen-sée

qu'un empereur a été aiis en pièces. Il
nous annonce qu'à Genève les jeunes nihi-
lisles « ont dansé sur les trottoirs », et il est
heureux qu'aucune loi « ne punisse un
homme pour avoir dansé sur un troltoir » I
£t il nous donne tous les détails des coos-

pirations en homme qui est au courant.
Pour faire sauter le train de Moscou, les
bandits étaient quinze. Pour « l'explosion
du Palais-d'Hiver, ils étaient dix-huit». Pour
l'assassinat de Mézentzoff, ils étaient trois I
Pour tuer l'empereur, le Coaiité a vu se pré-senter

« plus de bras qu'il n'en fallait »; il en
a choisi cinq, jugeant que ce nombre suffi-sait

à la besogne !
Et cela s'écrit publiquement en notre

pays , au risque de faire soupçonner à l'é-tranger
une complicité de nos intransigeants

avec les assassins. C'est de la folie !
Nous savons bien que c'est l'infime mino-rité
de la presse française qui ose glorifier

l'assassinat; mais cette exception, si minime
soit-elle, nous fait encore rougir pour notre
pays, et elle évoque d'une manière sinistre
les souvenirs de la Commune.
Au nom de l'honneur français et du pa-triotisme,

nous devons protester conire cet
indigne langage.
Quand nous voyons ce qui se passe en

Russie, quand aous constatons avec horreur
que les complots continuent, comme si ces
gens-là rêvaient l'anéantissement de toute
une société, nous ne pouvons blâmer les sé-vérités

de la répression. Quand des scélérats
« dansent sur les li;ottoir8 » pour fêter l'as-sassinat,

nous déclarons résolument que
nous approuvons les gibets.

Voici un incident qui semble se rattacher
à l'attentat de Russie et qui paraît d'une
extrême gravité :
Plusieurs journaux reproduisent le cu-rieux

rapport de mer suivant, qui a paru, le
4 8 mars, dans le P h a r e , de Dunkerque :
« Je soussigné Desfontaioes, capitaine

cotnmandant le navire trois-raâts français
C o r a l i e , de la jauge de 700 tonneaux, ayant,
moi compris, 47 hommes d'équipage, dé-clare,

par l'organe du pilote Jacquet, être
entré en relâche en ce port le i 7 mars 1881,
venant de Pampelune (Espagne), d'oii je
partis le 31 décembre 4 880, chargé de bom-bes
(dites d'Orsinij, à destination de Saint-

Pétersbourg.
» Je suis parti de Pampelune le 31 dé-cembre

1880 en destination de Saint-Péters-bourg,
avec chargement de bombes (dites

d'Orsini), ayant relâché à Bordeaux pour
avaries reçues pendant la dernière tour-mente

oti je suis resté huit jours; j'ai alors
continué ma roule, oii plusieurs bombes =
éclatèrent et me tuèrent trois matelots.

» Ayant fait ma déposition au parquet du
Havre, qui m'a fait prisonnier pendant un
mois, j'ai pu suivre mon itinéraire sous cau-tion

de 25,000 fr. et après que les experts
ont eu visité mon navire et avoir reconnu
qu'il n'y avait plus de danger pour per-sonne.

Ayant relâché à Dunkerque par suite
dumanque de munitions et ne pouvant être,
à destination le 5 mars, j'ai appris ici l'as-sassinat

de l'Empereur de Russie el j'ai
déclaré au consul de Russie ma cargaison,
après avoir fait ma déposition soui seing-^
privé au parquet de Dunkerqne, où je mt'
tiens à la disposition de la justice.

» Signé: DESFONTAINES. ^
Ce rapport nous paraît bien étrange et

demande quelques explications de la part de
l'autorité.
Voilà un capitaine de la marine marchande

qui charge à Pampelune une cargaison de
bombes Orsini. Cet homme devait bien sa-voir

que ces bombes n'ont d'autre destina-,
tion que l'assassinat; et il avoue son com-merce

dans un rapport officiel.
Ën route, trois de ses matelots sont tués,

par une explosion ; le parquet du Havre met
en prison le capitaine, et il le relâche au
bout d'un mois, en lui laissant sa singulière

Feuuieton de l'Écho Saumurois.

L l ' F I L L E DU FERMIER
' (Suite.)
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Depuis le départ deProsper, Clarisse ne sortait
plus que rarearent de la ferme. Pendant an mois,
•lie Mail été li-iste ; on la voyait souvent pleurer ;
"sise à sa fenêtr« , elle regardait le ciel ; sa pensée
traversait l'espace b la recherche de celui qu'elle
aimait. Clarisse n'était plus la jeune tille rieuse et
«njOQée que nous avons vue danser dans la prairie;
safigure,sou maintien , ses paroles, tout en elle
*tail devenu d'une gravité mélancolique et rê-veuse.

Cependant, peu à peu le calme lui revint; elle
sa résigna k attendre patiemment.
François cherchait à causer avec elle ; il la sui-

•vait dans ses rares promenades; il aurait bien
voulu l'entreteBir de sou amour; mais Clarisse
trouvait toujours le moyen d'éluder ses questions ;
•lie ne savait parler que de Prosper. Un autre plus
îlairvoyanl ou moin» aimaot atirail découvert sans
paiae le secret de la jeune fille.

Quoi qu'il en soit. Français pria son père do

rappeler au fermier Richard la promesse de mariage.
— Je verrai Richard demain, répondit Bertrand,

et nous arrangerons ce mariage qu'il désire autant
que raoi.
Depuis quelque temps, on parlait à Auberive de

l'union probable de François et de la fille du fer-mier.
Mais lorsqu'on vit Bertrand, revêtu de sa

veste des dimanches et coiffé desa casquette
neuve, entrer un soir chez Richard, personnene
douta plus des iotonlioiis des deux villageois.
Richard se proaienait dans son jardin avec Cla-risse,

lorsqu'on vint lui annoncer que le père de
François l'attendait.
— Je vais revenir, dit-il à safilleen la quittant ;

je me doute de ce qui aoiène Bertrand chez moi, et
je ne veux pas le faire attendre.
— Monsieur Bertrand chez mon père ! loi qui

n'y vient jamais ! qu'est-ce que cela signifie î se dit
Clarisse en «'asseyant sur l'herbe au pied d'un
arbre. Il a peut-être reçu des nouvelles de Prosper,
et il vient... Non, ce n'est pas cela... Ah! mon
Dieu ! s'écria-t-elle en pâlissant, je devine, je com-prends.

Elle n'acheva pas.
Clarisse connaissait le caractère de son père;

elle le savait inflexible. L'inquiétude, le découra-
ment l'accablèrent. Elle appuya sa lête contre
l'arbre, el resta ainsi quelque temps sans mouve-
meol. La fraîcheur du soir la ranima un peu. Elle

se leva et se mit à marcher sous les arbres sans
rien voir, sans rien entendre. Elle s'arrêta au fond
du jardin, près de la haie d'aubépine. Hélas! les
flears étaient effeuillées. Prosper était parti: c'est
là qu'il lui avait dit qu'il l'aimait, qu'elle avait
reçu son premier aveu , le dernier peut-être... Des
larmes remplissaient ses yeux.
Bientôt le fermier l'appela. Elle l'alla rejoindre.

Ils rentrèrent à ia ferme.
— Pelile, mets-toi là, près de moi, dit Richard

en s'asseyant sur un siège de bois. J'ai une bonne
nouvelle à l'apprendre. Tu sauras que ja tamarie.
— Me marier !...
— Nous venons d'arranger ça, Bertrand et moi.

Es-tu contente?
— Mon père...
— C'est bien, tu aimes François, je le sais ; tout

est pour lemieux.
— Mon père, si je ne voulais pas memarier?
— Mais lu le veux. Pourquoi ae le voudrais-tu

pasT
— Je suis trop jeune.
— Vieille chanson. Tu auras dix-huit ans, vienne

la Toussaint ; c'est l'âge convenable.
— Je n'aime pas François, mon père.
— Autre histoire. Depuis quand ne l'aimes-tu

pas ?
— Je ne l'ai jamais aimé.
— Écotttejj^ ma fille, je vais te parler raUon. Je

me fais vieux, et j'ai besoin de repos ; François
est un jeune homme laborieux et qui comprend las
affaires; une fois ton mari, je le mets à la léte do
ma ferme.
Clarisse était consternée; un seul moyen de

sortir de cette triste situation se présentait à soa
esprit : c'était d'obtenir un délai.
— Je vous demande quelque temps de réflexion,

mon père, dit-elle. Accordez-moi, je vous en prie,
jusqu'au printempsprochain.

— C'est un temps bien éloigné, répondit le fer- ,
mier, mais enfin, soit ! Demain, je préviendrai
Bertrand.
Clarisse embrassa son père et se retira dans sa

chambre. Elle était heureuse de la victoire qu'elle
venait de remporter. Elle ne pensa ni à François
ni à son mariage. N'avait-elle pas plusieurs mois
devant elle 7 Prosper, seul, l'occupa toute la nuit.

A partir de ce jour, au grand désespoir de
François, Clarisse évita de sa trouver $eule avec lui.
Elle attendait â chaque instant dos nouvelles de
Prosper, et s'étonnait de n'en pas recevoir.
L'hivtr se passa.
L'époque fixée par elle pour le mariage appro-chait,

et elle était moins disposée qne janais à
épouser François.
Un matin, Richard l'appela et lui dit :
— Clarisse, les roses demaifleurissent; j'ai.

rencontré Bertrand. Penses-tu à ta promesse?A^



cargaison I Mais le parquet aussi devsit bien
savoir à quoi servent les bombes Orsini.
C'est da plus en plus étrangel
Enfin, à Duukerque, le capitaine apprend

l'assassinat de l'Eoapereur de Russie, at
alors il trouve inutile d'aller plus loin et fait
sa déposition. Mais il vaudrait autant avouer
qu'il savait que ces bombes devaient servir à
tuer l'Empereur, puisqu'il arrête son voyage
quand il en reconnaît l'inutilité.
Si ce rapport n'est pas apocryphe, uous

demandons comment lo parquet du Havre
n'a pas saisi la cargaison de bombes, et
comment un capitaine de la marine mar-chande

peut taire librement ce dangereux
et coupable commerce?

C'est à l'autorité de nous répondre.
Il s'agit là, qu'on le remarque bien , d'un

négoce beaucoup plus grave que celui des
poudres et des fusils, car les bombes Orsini
ne peuvent servir qu'à l'assassinat, et jamais
à aucun autre usage. Le parquet du Havre,
qui a connu la nature de la cargaison, et les
autorités de Dunkerque, qui ont reçu la dé-claration

du capitaine, sont donc mis en
cause directemeut.
Voilà pourquoi nous demandons une

explication au gouvernement, tout en vou-lant
regarder encore cet étrange document

comme une pièce apocryphe.

L ' I n t r a n s i g e a n t a publié une dépêche, da-tée
de Genève, d'où nous extrayons ce qui

suit:
« Tenez pour certain que Russakoflf n'a

rien avoué.
» L'Arménien Loris Mélikoff a pour sys-tème

de publier de faux aveux, dans le but
de semer la crainte parmi les conjurés restés
libres et de leur faire commettre des impru-dences.

Mais cette ruse est depuis longtemps
percée h jour et les nihilistes ne s'y laisse-ront

pas prendre.
J» Au reste, le parti révolutionnaire rosse

a pris ses mesures pour être exactement ren-seigné
sur tout ce qui touche au jeune étu-diant
arrêté dimanche rue Millione. Dans

peu de jours nous aurons, à Genève, le pro-cès-
verbal des différents interrogatoires qu'il

aura subis.
» Ce que nous savons jusqu'à présent —

nos derniers renseignements s'arrêtent à
lundi soir — c'est que son attitude a été
très-ferme, qu'il a refusé de reconnaître
comme lui appartenant ou même comme
ayant été saisis sur lui le couteau circassien
et le revolver que les agents de la troisième
section prétendent lui avoir arrachés au mo-ment

de son arrestation.
» Voici, au sujet des mesures prises en

vue de l'attentat, quelques détails précis que
je crois pouvoir vous autoriser è publier,
car ils ne peuvent, à cette heure, compro-mettre

personne :
» Si la seconde bombe avait manqué son

effet, trois autres auraient été jetées sur le
trajet que devait parcourir le cortège impé-rial.

» En outre, d'autres mesures — sur les-quelles
Je n'ai pas à m'expliquer ici —étaient

prises pour le cas où la tentative de la rue
Millione MLWt ichoué. Jo me bornerai à

vous dire que, depuis l'affaire du Palais-
d'Hiver et celle de Moscou, les nihilistes ont
sérieusement étudié l'emploi de la dynamite
el du fulminate de mercure.

» Je lis dans les journaux suisses qu'on
persiste à croire que les bombes élaient en
verre. C'est tout simplement enfantin. La
police russe sait bien à quoi s'en tenir, elle
qui, il y a trois seoriaines, a saisi, par pur
hasard, un dépôt d'engins nihilistes.
» Il est vrai qu'elle n'a pas réussi à s'em-parer

du gardien de ce dépôt, qui leur a fort
adroiteoient échappé.
» Le comité exécutif a organisé une véri-table

fabrique de dynamite. Elle avait été
déjà sdisie par la police après l'affaire du
Palais-d'Hiver, les nihilistes en (mt organisé
une autre.

» Le langage des journaux russes — sou-mis
à la censure, ne l'oubhez pas — qui,

d'abord, étaient pour la résistance, a cota-
plétement changé.
» Tous, aujourd'hui, demandent une

constitution modelée sur celle des autres
pays.
» Le n avril, les Etats généraux doivent

être convoqués.
» Une grande épouvante règne dans les

sphères officielles. On craint un nouvel at-tentat
contre Alexandre III.

» Un nihiliste a été surpris affichant sur
les murs de l'Université un manifeste éma-nant

du comité exécutif. Nous en aurons le
texte d'ici peu de jours.
» En dépit de la surveillance rigoureuse

des gendarmes et agents, des paysans fran-chissent
la frontière près de Werjbolow. Us

sont porteurs de dépêches qu'ils vont por-ter
à Eydkrunen, petite ville de la frontière

prussienne.
» Ils reçoivent au départ une somme d'ar-gent

el le double à l'arrivée.
» Les réfugiés russes de Londres et de Ge-nève

souscrivent entre eux pour aider leurs
amis menacés à quittel- la Russie, » i

Glironique généraie.

Au conseil des ministres tenu samedi, on
a de nouveau abordé la question du scrutin
de liste.
La discussion a été très-vive. M. Jules

Ferry, appuyé par M. Tirard.a émis l'opi-nion
que le gouvernement devait résolument

prendre parti contre la proposition Bardoux.
MM. Constans, Cazot, Farre, et aussi, dit-
on, MM. Magoin et Cochery, tout en se décla-rant

partisans du scrutin de liste, se sont
prononcés contre une intervention collective
dans le débat.

Dans la chaleur de la discussion, M. Ti-
rard aurait prononcé cette parole impru-dente:

« Il faut décider si nous sommes les mi-nistres
du Président de la République ou

les ministres du président de la Chambre. »
Bref, les ministres se sont séparés sans

avoir pris aucune résolution.
A l'issue du conseil, MM. Constats, Ca-zot

el Farre se sont réunis pour conférer j
entre eux, puis ils sefeontrendus au Palais-
Bourbon, où ils ont eu avec M. Gambetta un
loDg entretien.

La question de la démission des mini.'itres
de l'intérieur, de la justice et de la guerre a
été examinée. M. Gambetta a engagé ses in-terlocuteurs

à ne prendre de ce chef aucune
résolution avant d'avoir tenté de nouveaux
efforts pour faire prévaloir dans le conseil le
principe delà neutralité.

De son côté, M. Jules Ferry a eu une en-trevue
avec plusieurs membres importants

de la gauche de la Chambre et leur a mani-festé
l'intention de persister, colite que

coûte, dans son projet d'intervention gou-vernementale.

Les choses étant en cet état, une crise lûi-
nistérielle parait imminente. Si, dans le
nouveau conseil des ministres annoncé, M.
Jules Ferry entraîne l'adhésion de la majo-rité

du cabinet, MM. Constans,Cazot, Farre,
donneront certainement leur démission; on
désigne déjà pour les remplacer MM. Ber-nard-

Lavergne, Boysset el le général Billot,
sénateur.
Dans la soirée, M. Jules Ferry a prié M.

Boysset de différer jusqu'à mereredi la réu-nion
de la commission Bardoux, daus la-quelle
le gouvernement doit être entendu.

On annonce que des démarches ont été
laitesi auprès de M. Jules Ferry par des
membres influents des groupes de la gauche
du Sénat, pour \<i dissuader d'engager le
gouvernement dans un débat où le pouvoir
exécutif est incompétent.

Le président du conseil aurait répondu
que le gouvernement ne pouvait pas rester
neutre, mais qu'il ne devait pas poser la
queslion de cabinet, comme si cette question
n'était point déjà posée à cette heure.

* *

On affirme que M. Gambella et M. Grévy
sont d'accord, si les révisionistes devien-nent

trop importuns, pour précipiter la dis-solution
de la Chambre.

— Un personnage qui a ses petites et gran-des
entrées au Palais-Bourbon disait hier

que M. Gambetta comptait de plus en plus
sur le rétablissement du scrutin de liste et
qu'il était persuadé, malgré le scrutin secret,
que presque toutes les promesses faites à ce •
sujet seront tenues. i
— Si la question de révision est prise en

considération par la Chambre, nous croyons'
savoir que deux projets seront présentés,'
l'un pour la création d'une vice-présidence ;
de la République, l'autre pour la nomina-^
tion de trois présidents qui formeraient uni
triumvirat. I
— A partir d'aujourd'hui, le poste de

garde de l'Elysée esl augmenté.
Jusqu'à ce moment, une compagnie d'io-s

fanterie desservait tous les postes du Palais.
Dès maintenant il y aura un denii-bataillon
qui sera commandé par un officier supé-rieur.

Il est également question de revenir aux
anciens usages, et de faire fournir chaque
jour la garde du palais de l'Elysée par un

quand lemariege ?
— Mon père, dit Clarisse, pardonnez-moi ; je ne

SBis pas encore décidée àme marier ; je vous prie
d'attendre encore un an.
— Encore un an ! s'écria la fermier. Qu'est-ce

que cela veut dire 7 C'est trop abuser dema patience.
Tu épouseras François dans quinze jours»
Clarisse était désolée.
— Dans quinze jours ! dit-elle. Non, non, cher

père, vous ne voudrez pas faire le malheur do
votre fille. Je vous en supplie, accordez-moi le
délai que je vous demande. Ne m'obligez pas à me
marier avant un »o. Croyez que j'ai de bonnes
raisons pour cela. Vous savez combien je vous
aime, combien je respecte vos volontés. Ce n'est
point on caprice, soyez-en «ûr. Je serais malheu-reuse...

— Pourquoi ce délai? quelle raison as-tu de
retarder encore 7 J'ai besoin d'un aide pour naa
ferme, et, tant que je ne te verrai pas établie, je ne
Mrai point sans inquiétude. On ne sait ni qui meurt
ni qui vit. Les vieux précèdent les jeunes, et s'il
arrivait un malheur, crois-tu que je m'en irais
tranquille ? Te laisser seule après moi... une jeune
fille ! non, non, cela n'est point possible.

Dans un an, naon père, je vous promets de
oie soumettre, d'épouser qui vous voudrez.
— Tu te marieras dans quinze jours, répondit

Bicbard inflexibla.

Il sortit en colère et se rendit chez le père Ber- <
trand auquel il raconta ce qui venait de se passer
entres» fîlle et lui. U rentra deui heures après et
retrouva Clarisse assise où il l'avait laissée. Elle
avait les yeux rouges, des larmes coulaient sur ses
joues.
— Tu m'as prié de reculer ton mariage k l'an-née
prochaine, lui dit-il; c'est convenu, mais ce

n'est pas moi qui t'accorde ce nouveau déhi; c'est
François qui l'a demandé pour toi.
Clarisse remercia François dans son coeur. Elle

se remit à espérer.
Mais les jours s'écoulaient, et elle ne recevait

aucune nouvelle de Prosper. On apprit que son
régiment avait été envoyé en Afrique.
— C'est fini ! pensa Clarisse; il m'a oubliée,il

ne m'aime plus.
L'année était révolue. Clarisse ne pouvait pas

demander un nouveau délai. On ne le lui eût pas
accordé. Elle devait se sounaettre.
— Eb bien I lui dil Richard, es-tu enfin dispo-

posée 7 Nous y avons mis assez de complaisance.
— Mon père, j'obéirai, répondit-elle avec rési-gnation.

François venait de teaips en temps à la ferme.
Un jour Clarisse lo reçut un peu mieux qu'à l'or-dinaire.

Cet accueil, tout nouveau pour lui, l'en-couragea
à parler de son amour ; Clarisse l'écouta,

C8 qu'elle n'avait jamais^ fait. P ŝ |«rBt il vint pas-ser

chaque jour une heure ou deux près d'elle.
Clarisse ne prononçait plus le nom de Prosper, et
si par hasard François essayait de parler de lui,
elle détournait la conversation. Elle croyait pou-voir

l'oublier, et son coeur était tout plein de son
souvenir.

(-4 suivre.) EMILE RiCHBBQDKfi.'

— Quel charmant enfant vous avez ! Quelle dé-licieuse
petite tête.

-- Oui, répond le père Salté. Il esl de la vieille
roche, n'est-ce pas, Gaston ?
— Jecrois bien que oui, papa. L'autre jour, mon

maître d'école me disait que j'avais la tête dure
comme un cailloux.

Théâtre de Ssamitirar.
Direction E. BOULANGER.

L U N D I 21 mars 1881 .
Avec le concours de M. REUDONT, baryton

de grand opéra,

LUCIE DE MMMERMOOR
Grand opéra en 4 actes, musique

de DONIZETTI.

D i s t r i b u t i o n . — Edgard, M. Degenne ; lord
Aslhon , M. Rendent ; sir Arthur , M. Lambert ;
Lucie, M"' Nau ; Raymond, M. Larose ; Gilbert,
M. Preys— Seigneurs, dames, chasseurs, etc.

Bureaux, 7 b, 3/4 ; rideau, 8 h. 1/4.

bataillon avec drapeau et musique (J^
roenl. ^' Ŝ'-

— M. Oper, dit de Blowitz, totfa,^
dant du î'tmes, a été reçu récemment ri»
Président delà République, et l'andip
n'a pas duré moins de deux heures,
Il résulte de cet entrelien, d'après

correspondance de M. Oper, que to ŝ?^
ministres comprennent que le cabinet
saurait rester neutre sur la question du 8„,^^
tin de liste, et que M. Grévy les obligerA
intervenir parce que la possibilité d'une cri
ministérielle à ce propos, à In veille de ?
dissolution, suffirait pour laire réfléchir f
Chambre el pour la faire hésiter non-seuL
ment à voter le scrutin de liste, maig p J '
être même à le discuter.
— Plusieurs affiches ont été enlevées v-»]

dredi dans le 4 7° arrondissemeui p„riL
écrit à la main: « Emprunt national fj-J
b i l l a r d . » C'est assez innocent,
_ On annonce ie passage à Paris (i'„„

chef de Boers. qui se r( n̂d en îrlandpoQ
offrir des terres aux fenians dans les'pini
du Cap, s'ils teu lenî venir coaibastrfl'.i"!*
ces pays lointains.
f _ Le bruit d'uue révolution à Saini.p^
tersbourg qu'on a tait courir est absohtrnent
inexact.
— Le J o u r n a l de Genève pt.'aiie une itiUn.

du chef nihiliste Ddurasoff, (iéclararu
les correspondances adresse'!^ de Genèîeà
xM. Rocheforl sont une pure nij-slificalion,
— La police française a orréié hier plu.

sieurs étrangers suspects u'affilialiois
nihilistes de Russie.

Ces étrangers seront probablement expul-
ses de France.

* *
A PROPOS DK L'EMPRUNT.

Jamais il ne tut bon de crier sur lesloils
qu'on esl riche, très-riche. Et notez que «cu-vent

on le crie sans le moins du monde être
riche.
C'est bien notre cas.
Vous allez voir, lecteurs, ce qui va je

passer. La manigance M a g n i n - W i h e n est
couverte quinze fois. Et dans toute l'Europe,
le choeur des imbéciles répétera extstique-
nient : « Voyez ces Français ; ils n'avaient
besoin qued'un milliard, on leur offre quinze
n)illiard81 »
Nulle personne intelligente n'est dupe de

la manière dont s'opèrent ces fours miracu-leux
de passe-passe; mais l'idiote foule

admire et envje.
Si cet emprunt est couvert quinze fois,

cela veut-il dire que la France trouverait de-main
quinze milliards à loger dans soo porte-

monnaie? Allons donc I
Mais la vantardise, l'esprit déchaîné de

réclame, la rage de faire du bruit eià'épaUf
le monde, voilà le mal moderne, en particu-lier

le mal français.
Nous trouverions quinze milliards, c'est

possible, bien que nous en doutions ; mai'
ce qui est absolument certain, c'est quela
propriété foncière, qui est la base et le prin-cipe

de notre opulence surfaite, a baissé en
ces dix ans de 37 pour 4 00; peut-être da-vantage.

Notre prospérité n'est qu'apparente et fic-tive.
Même l'accroissement de l'impôt indi-rect,
dont on est si bêtementfier,le prou^^

à suffisance. Plus il y a de ruines et da mau-vaises
affaires dans le pays, de fortune*dé-confites
et de propriétés vendues, plus

tains impôts augmentent et rapportent na-turellement.

H.iraoger,

On écrit de Londres, 4 9 mars :
« La question turco-hellénique prend une

très-mauvaise tournure, non pas autant pa
suite du mauvais vouloir de M. Tissot, de
Gorchen et du comte Cozti, qu'à cause
rattitude brusquement hostile prise pai"
Bulgares depuis l'assassinat du Czar et
l'alliance secrète qui a été conclue à »
grade entre la Serbie el la Grèce. Le»";,
gers prévus par M . Barthélémy Saint-B'»̂ ^,
dans ses circulaires apparaissent m
d'hui dans toute leur réalité. Toutefois i» F ,
sition de M . Tissot qui a agi contraire^ . ĵ
aux instructions reçues de son chef ^^^'.s
est assez précaire, et lord Granville ne «^3^
plus qu'à précipiter lefiascodes ne?
lions dans la crainle de voir M. T»«»<»'



placé par un diplomate plus agréable à M.
B . S.-H. »

Athènes, 19 m a r s .
Un enrojé spécial est parti avant-hier

goir pour Pétersbourg. C'est un parent de
jj. Commoundouros. Il est porteur de dé-pêches

très-graves de la part du roi, pour le;
nouveau Gzar. Cet envoyé, qu'il ne faut pas
confondre avec celui qui assistera aux obsè-ques

impériales, sera de retour lundi soir
à Athènes avec la réponse d'Alexandre III.
Les Bulgares ne veulent plus attendre. La

Grèce ne veut plus attendre. Elles deman-
denll'appui et la coopération du Czar.

La
mée.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 19 mars,

remière partie de la Bourse a élé assez ani-
Jn clôture on a fléchi. Le 5 0/0 s'élève à

12i.'20 pour retenir à 121. L'amortissable est à
85 95-
L'action du Crédit Lyonnais remonte à 956, mais

ne se soutient pas. L'action du Crédit Foncier est
très-ferme, on reproduit les plus haut cours. Les
actionnaires touchent à la mise à exécution d'une
mesure qui leur apporte de nouveaux éléments de
hisnéflce. Le Crédit Foncier Algérien esl à 740.
L'action de Suez va de 19.90 à 19.75.
Le Comptoir d'Escompte se traite à 1,020. Le

Crédit Général Français est en progression remar-quable
à 1,100 et 1,075. La Banque de Prêts à

l'Industrie donne lieu à un courant de transactions
très-soutenu.
On s'entretient beaucoup de la nouvelle affaire

que le Crédit Général Français va offrir au public.
C'est la conséquence de la transformation des an-ciens

établissements de meunerie Darblay et
Béranger, en Société anonyme.

La souscription aux 20,000 actions de la Com-pagnie
Commerciale de Transports à vapeur

français s'annonce comme un vif succès pour
l'affaire elle-même et pour la Société Nouvelle qui
en a le patronage.
Les obligaiions de la Société des Eaux d'Hyères

sont Irès-vivement recherchées.
On traite les actions entièrement libérées de la

Banque Européenne à 227.50.
Nord, 1,600 ; Midi, 1,175 ; Orléans, 1,410.

Cbroiiipe Locale êl de i'Oiiesl.

m i CAVALCADE A SAINT-FLORENT.

Saint-Bilaire-Saint-Florent était hier en
grande animation. Dans l'après-midi, une
cavalcade de charité, organisée par les jeu-nes

gens de la commune, se montrait aux
nombreux promeneurs que cetta fête avait
attirés.

On y remarquait quelques jolis costumes,
d'autres plaisants et ©riginaux ; un diable
et un sauvage, notamment, étaient fort bien
réussis.
Le principal attrait de la cavalcade était

le char des champagniseurs, sur lequel les
oavriers exécutaient ies diverses manoeuvres
de la fabrication du vin mousseux, industrie
toute locale et l'une des principales riches-ses

da pays.
Venaient ensuite les chars de Baccbus et

de la Charité, le premier montrant le dieu
du vin, à lafigurelarge et vermeille, à che-val

sur son tonneau, la second surmonté de
sa déesse traditionnelle.
Ua physicien, dans sa voiture, a aussi

obtenu du succès ; digne émule des Conus,
il escamotait à merveille. Près de lui s'escri-mait

un certain paillasse qui, par ses lazzi,
a fort diverti les spectateurs.

Les cavaliers et les travestis à pied par-couraient
la foule et recevaient l'obole des-i

«mée aux pauvres. ^
En somme, bonne journée pour tout le

monde et qui fait beaucoup d'honneur à
ceux qui ont pris l'initiative de celte fête de
chanté.
Nous faisons des voeux pour que les ama-

ganisée à ^ '^"'^ cavalcade qui est or-
leur nîa?";

««oin"d"rreegs aaatiuitrrr«aaiit?tssddee°ce'tt'e^fn'Tfêf"^il^ie»"d«̂eP'«̂c«̂«hk̂a".r.i:°°t.«.étb.dlees-
Le /ottrnal o/)lciel a publié le tableau d'à;,

'ancemenl pour les différentes armes.
Sonl proposés dans l a cavalerie :

Four le grade de colonel

sieMrs. .Bourseul, lieutenant-colonel du U' de cuiras-Pour

le grade de chef d'escadron :

H. Delherme de Novilal, capitaine h l'École de

M. Richard, capitaine k VÉcole de Saumur ;

M. d'Aviau de Piolan, capitaine k VÉcole de

Burnei, capitaine ë l'École de Saumur.

P o u r l e grade de c a p i t a i n e :.
M. Picot de Vaulogé, lieutenant-écuyer à l'École

de Saumur;
M. Tillet de Clermonl-Tonnerre, lieutenant au

4* cuirassiers;
M. Beslel, lieutenant au 12* de cuirassiers;
M. de Pontevès de Sabran, Ueulenant au 4* de

cuirassiers;
M. de Cahouët, lieutenanl-sous-écuyer à l'École

de Saumur;
M. Virvaire, lieutenant au 11* de cuirassiers ;
M. Leddel, lieutenant-sous-écnyer à l'École de

Saumur.
Pour l e grade de l i e u t e n a n t :

M. Placquier, sous-lieutenant au 12* de cuiras-siers
;

M. Moreau de Bellaing, sous-lieutenant-écuyer à
l'École de Saumur ;

M. Bourgeois, sous-lieutenanl au 12' de cuiras-siers.

P o u r le grade de sous-lieutenant :
M. de Fitz-James, sous-ofûcier au 11* do cui-rassiers;

M. de Milleville, sous-officier à l'École de
Saumur ; \

M. Laparre de Saint-Sernin, sous - officier à
l'École de Saumur ;

M. Margueritle, sous-officier à l'École de Sau-mur
;

M. Galand, sous-officier au 12' de cuirassiers;
M. Lecerf, sous-officier au U* de cuirassiers ;
M. Panel, sous-officier à l'École de Saumur ;
M. QuemUn, sous-officier à l'École de Saumur;
M. Schûrr, sous-efficier à l'École de Saumur;
M. Remoussenard, sous-officier au 11° de cui-rassiers,

M. le ministre de l'agricullure el du com-merce
vient d'adresser aux préfets une cir-culaire
dont voici la conclusion :

« Je vous prie de vouloir bien rappeler
aux médecins qui exercent dans votre dé-
)artement que toute ordonnance prescrivant
'emploi de substances vénéneuse doit en in-diquer

la dose en toutes lettres. Vous avez
également à rappeler aux pharmaciens qu'ils
ne doivent jamais exécuter une prescription
médicale formulée en chiffres, quand elle
exige l'emploi de substances vénéneuses.
» Vous voudrez bien, en outre, avertir

ces praticiens de l'un et autre ordre que,
s'ils ne tenaient aucun compte de ce rappel
aux règlements, ils s'exposeraient aux péna-
Jitéf édictées par, la loi du 29 juillet i 845. »

L'honneur est satisfait. La rencontre a eu
lieu, le 4 8 mars, à 7 heures du matin, à
trente pas, avec le pistolet de combat.

ANGERS.

Nous lisons dans le P a t r i o t e :
« Vendredi soir a eu.lieu, au Conseil mu-nicipal,

la discussion du cahier des charges
du théâtre.
» Après de longs débats, le cahier des

charges a été voté au scrutin nooainal par i 5
voix contre 4 2. avec la clause qui y était
annexée, portant que le directeur du théâtre
serait obligé de prendre l'orchestre de l'As-sociation

artistique pour une somme de
27,000 fr.
» Ont voté pour; MM. J. Guitton, Lacour-

Trottier, Monprofit, Lacombe, Prieur,
Trouillet, Leroy, Beucher, Cristal, Guy,
Peyssonnié, Hervé-Bazin, Aubry, de Cha-
taux, Métivier.
» Ont voté contre : MM. Mercier, Glétron,

Boulanger, Béchet, Gautron, Boutelou, Da-buron,
Devantay, Bouvet, Gaisné, Laure,

Faucon.
» Etaient absents : MM. Maillé, Legludic,

Loriol de Barny, Héry, Bouhier. i
» Le cahier des charges porte en outre

que les débuts seront rétablis et que le eau- i
tionnement du directeur sera de 10,000
francs au lieu de 5,000; la subvention res-J
lantfixéeà 30.000 fr. <
» Nous croyons savoir encore qu'il sera

fait une nouvelle rangée de stalles d'orches-tre.

» Avant la séance,. M. le secrétaire gé-néral
de la préfecture, en l'absence de M. le

préfet, avait installé la nouvelle municipa-lité.
»

TOURS.

A la suite de polémiques plus ou moins
vives entre il M. Henry Boncourt.rédacteur de
ITmon/tôéra/e. et Jules Delahaye, rédacteur
du J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e , une rencontre au
pistolet a été décidée par MM. Juin et Lou-
garre, témoins de M. Boncourt. .MM. A. de
Maggiolo et L. de Chauvigny, témoins de M.
Delahaye. Les adversaires ont tiré une pre-mière

et une deuxième fois, sans résullat.

NANTES.

L'état civil de Nantes n'a eu aucun décès à
enregistrer dans la journée de mercredi der-nier.

C'esl ia seconde fois. cette année, que
celte particularité se présente.
Le fait est assez extraordinaire dans une

ville aussi populease.

LE MANS.

Le Maire de la ville du Mans rappelle au
public que la foire de la mi-caréme pour les
bestiaux a lieu celle année le jeudi 24 cou-rant

à la Lune de Pontlieue, et le vendredi 25
courant sur la place des Jacobins.

F i a i s difers*

Dans une vente d'autographes qui vient
d'avoir lieu à la salle de la rue des Bons-En-fants,

à Paris, plusieurs lettres ont atleinl
des prix fort élevés.

Une copie de ia lettre d'André Chéoier au
roi de Pologne, datée du 17 novembre 4 790,
a trouvé acquéreur à 4,910 fr.!
Une lettre de l'amiral Coligny à la reine

de Navarre (4569) a été adjugée au prix de
600 fr.

Une lettre de Thomas Corneille à l'abbé
de Beliegarde a été également vendue 600
francs.
Un billet de M"" Deshoulières à M"' de

Scudéry. 500 fr.
* *

Quelles surprise» ne réserve pas la télé-phonie?
A Liège, on vient de trouver une ap-plication
du téléphone à laquelle on n'avait

pas encore songé. En prévenant dans la
journée le bureau central, on peut se faire
réveiller la nuit ou le matin à une heure dé-terminée.

La Compagnie téléphonique prend note
de cet avis, et, à l'heure indiquée, la sonne-rie

d'appel joue et ne s'arrête que lorsque
l'abonné a répondu qu'il est réveillé complè-tement.

C'est un réveille-matin infaillible, et
le dormeur ie plus obstiné ne saurait résis-ter

au bruit assourdissant que produit l'ap-pareil.

A Leipzig, un nouveau téléphone dit « té-léphone
lumineux » vient d'être inventé par

un savant de cette ville. Ce nouveau télé-phone
parlant ne se borne pas à enregistrer

les sons, il reproduit en caractères lumineux
les paroles au fur et à mesure qu'elles sont
prononcées. [Journal des Débats.) .

Une découverte qu• i*intéressera vivement
les archéologues vient d'être faite à Pompéi,
écrit-on de Naples au D a i l y - N e w s . Ce sont
des vases égyptiens fabriqués avec une subs-tance

particulière composée de plâtre blanc
et de verre. Ils sont ornés tout autour de
sculptures en relief représentant des ani-
maui qu'adoraient les Egyptiens.

CONSEILS ET RECETTES.

Conservation des dents. — Ecoutez bien
ceci : — La malpropreté des dents est la
cause la plus fréquente de leur chute pré-coce;

or, une mâchoire dégarnie mâche
imparfaitement les aliments. Les aliments
mal mâchés se digèrent mal et les mauvaises
digestions répétées amènent fatalement des
maladies d'estomac. — Conclusion : veillez
à la propreté de votre bouche. Ne laissez
pas s'encrasser vos dents. Nettoyez-les de
temps à autre avec de la poussière de char-bon

de bois ou de la cendre de tabac, et rin-cez-
vous la bouche chaque matin. En agis-sant
ainsi, ce n'est pas de la coquetterie,

c'est de la sagesse. UN VIEUX MÉDECIW.

Abonnement gratuit.
Toute personne abonnée à un journal

quelconque recevra g r a t u i t e m e n t , à titre
d'essai, L'ÉCLAIREUR FINANCIER , pendant
trois mois.

L'ÉCLAIREUR FINANCIER |7°" année] est in-dispensable
aux porteurs de titres; ilparaît

tous les samedis, publie les listes oflScielles de
lous les tirages et donne des renseignements
précis sur toutes les valeurs.

Pour recevoir cette utile publication, il
suflSt d'envoyer la bande d'adresse du jour-nal

auquel on est abonné, au Directeur de
L'ÉCLAIREUR FINANCIER, 45, rue Vivienne, à
P a r i s .

/^Î^ÂCHETEZ RIEN ^
sons réclamer eks vot Fournisseurs des

CeOPONS COMMERCIAUX
C'est une Caissed'Épargne GRATUITE

P o u r Brochures et Renseignements s'adresser :

A Saumur, maison LANET C", 18, rue,]
Beaurepaire. 1

UE bon Conseil pour tout le monde.
La plupart des maladies qui frappent

l'humanité, /'Anémie, le Rachi-tisme,
les Dartres, les Eczémas,

la Plithisie, la Goutte,./8 Cancer,
eto., ont pour cause une altération du

Le R O B LECHAUX, merveilleute oonoentration
des prineipes toniques, rafraîchissants, dépuratifs et i o -
durés du Cresson, de la Salsepareille rouge,
du Quina ef de l'éo. d'or, amères, puriHe le sang, chasse
les principes morbides et les vices impurs causes de
maladies ; détruit tous les restes des affections spéciales;
stimule l'appétit, active la n u t r i t i o n et la formation des
globules rouges du sang, tonifie les Hbres st les chairs ;
donne en quelques j o u r s aux jeunes filles anémiques, aux
enfants pâles, chétifs et lymphatiques, les couleurs, let
forces et la gaieté; réveille les fonctions v i t a l e s ; rend la
vigueur qui s'enfuit aux convalescents, aux personnes sur
le retour et aux vieillards affaiblis ; équilibre les éléments
du sang et prévient ainsi l'apoplexie et la congestion. —
L e f l . , 4 f r . ; 6 fl. p o u r 1 c u r e , e x p é d i é s f", 21 f r .
Dép. gén. LECHAUX, Ph''^, rue S^^-Catherine, 164,
Bordeaux. Broch. intér^" f°. Nombreuses attestations.

S a u m u r , p h a r m a c i e N o r m a n d i n e , et toutes les
bonnes p h a r m a c i e s.

SAOTÉ A TOUS
ADULTES ET EOTAIMTS,

rendue sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé, dite :

• E E l i L E S G Î
DG B A R R I , de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrite», gastral-gies,
phthisie, djssenlerie.constipatioti, glaires,

flatus, aigreurs, acidités, pilaites, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, même eu gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, asthme, élour-
dissemenls, oppression , langueurs, congestion,
névrose, dartres, msomnies, mélancolie , fai-blesse

, épuisement, anémie, chlorose, tons
désordres de la poitrine, gorge, haleine, voix,
des bronches, vessie, foie, reins, intestins, mu-queuse,

cerveau et sang; tonte irrilalion et toute
odeur fiévreuse en se levant. Le D' Roulh, Mé-decin

en chef de l'Hôpital Samaritain des femmes '
et des enfants â Londres, rapporle: « Naturelle-ment

riche en acide phosphorique. chlorure de
potasse et canéise — les éléments indispensables
au sang pour développer et entretenir le cerveau,
les uerfs, les chairs el les os —(élément dont
l'absence dans le pain , la panade , l'arrow-root
et autres farineux, occasionne l'effroyable morta-lité

des enfants, 31 sur 100 la première année, et
de beaucoup d'adultes se nourrissant de pain). la
Revalescière esl la nourriture par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérilé des enfants
et adultes. Beaucoup de femmes el d'enfanis,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très pro-noncées,

ont été parfaitement guéris par la Reva-lescière.
Aux étiques, elle convient mieux que

l'huile de foie de morne, »—34 ans de succès,
10@,000 cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Castelsluart, lé duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, elc.

Coré N * 98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appétit, mauvaise digestion, affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritation
nerveuse et mélancolie; lous ces maux ont dis-paru

sous l'heureuse influence de votre divine
Revalescière. Léon PETCLET, ioslitutenr à Eynan>
cas (Haute-Vienne).

N* 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie . de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N* 99,625. —Avignon. La Revalescière da
Barrym'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, à oe plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. — BOBREL , née Carbonnetty, rue du
Balai, 11.
Quatre foïK plus nourrissante que la viande,

elle économise encore 50 fois son prix en méde.
cines. En boîles : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr •
Ikil.. 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kiL, 36 fr'
12 kil., 7 0 fr. - - Aussi « LA REVALESCIÈBE CHO-
GOLATÉE », en boites, aux mêmes prix Elle
rend appétit, bonne digestion el sommeil rafraî-
chissani aux personnes les plus agitées — Bis
cmTS ANTI DuBÉTiQUEs DE REVALESCIÈRE en boîtes
de 4 , 7 , 16 el 36 fr.— Envoi contre bon de
posle. Les boites de 36 et 7 0 fr. /"ronco.-Dépôt à
Saumur,CoMMON, 23. rue Sainl-Jean; GONDRANO;
BESSON, successeur de TEXIER; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges, et parlout chez les bons
pharmaciens et épicier8.-Du BARRT et C* (limiled),
8, rue CasliglioDe, Paris. (718)

P. GODET, prttpndîaire-gé'unU
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L l J ^ D I 2.1 M A R S 1881
Avec l ' o u v e r t u r e de l a Saison du Printentps, commencera la

MISE EN VENTE DE TOUTES LES NOUVEAUTÉS PARUES
Nous nous sommes efforcés de r é u n i r dans tous nos Articles un Choix mériSant de fixer l'attention des Dames.
Nous croyons inutile d'insister sur î e s MAMTEAUH;; et les CO^TUMU^ —car i l ne nous appartient pas d'affirmer la S u pé r i o r i t é incontes-

table de nos Objets C o n f e c t i o n n é s pour la Toilette des Dames. — Elle est établie par î e t ém o i j j n a g e de notre clientèle qui aug^raente chaque jour gj
justifiée par les soins que nous apportons à cette branche de notre Industrie. .... o^...

d e r n i è r e Saison, viu

aux Articles Sliisples ©t d'iim Usagée «f«l«PiaaMer« En f i n que nous avons o r g a n i s é un groupe t r è s - i m p o r t a n t de
Elégance) une large place

' O X J T E l
A partir des prix les plus mo d e s t e s — c o n f e c t i o n n é e s avec un genre d'ornementation et de coupe que r e v ê t e n t invariablement tous les Mo d è l e s de la Maison.

On pourra juger de l ' E l é g a n c e et de l ' E x t r ê m e B o n f l arche de ces Toilettes pour lesquelles i l sera fait des Etalages s p é c i a u x.
P o u r c omp l é t e r notre installation commerciale, nous avons d é c i d é de nous adjoindre les Comptoirs de .

Rubans — L i n g e r i e — Dentelle—Boutons — Passementerie fine
E t , d é s i r e u x d'assurer à ces Nouvelles C r é a t i o n s (des leur ouverture) un s u c c è s semblable à celui de nos Co r s e t s— don t la Vente a acquis un véritable

d é v e l o p p em e n t ^ nous les vendrons a moitié des anciens prix.
NOTA. — Le$ MAGASINS DU PRINTEMPS —suivant la tradition— offriront, à toutes les Dames qui les visiteront, un charmant Bouquet de Violettes—pendant toule l a semaine d'ouverture de l a Saison

T r i b u n a l de commerce de Saumur,

FAltUTE VEtlVK POIHKAC.
Les créanciers de la faillite de la

éame Marie Brouilly, veuve du sieur
Jean Poineau , marchande de chaus-sures

à Vihiers, sont de nouveau pré-venus
que la vérification des créances

aura lieu li(j,vendredi 25 mars 1881,
à urie heure dusoir, dans la salle des
faillites du tribunal decommerce de
Saumur.

Lè greffier,
(196) L. BOKWBATJ.

T r i b u n a l de commerce de Saumur.

FAILLITE JABDIN.

Les créanciers de la faillite du sieur
Jardin , Jules-Alexandre , négociant '
eo grains à Saumur, sont invités,;;
conformément à rarliclé 537 dnCode'
de commerce, à se présenter, le mer-credi

30 mars 1881 ^à neuf heures du
matin , en la chambre des faillites du
tribunal de commerce de Saaniur, à
l'effet de recevoir le compte définitif
du syndic de ladite faillite et donner
leur avis sur l'excusabilité ou la non- •
excusabilité du failli.

Le greffier,
(197) L. BONKBAU. V

O F F I C E D ' Q U I S S I E R 1

A CÉDIR DE SUITE,
S'adresser, pour avoir des renseir-,,

gnements, soit à M» CHALET, huissier ;
à Gennes, titulaire dudit office, soit àf
M* BotjRAssBAn, huissier àSaumur, ,
son mandataire. (731)

au courant des
! affaires sur la

place da Nantes, demande des repré-sentations
de Saumur et autres loca-lités

sur cette place.
S'adresser au bureau du journaL -y

D'OCCASION ,

U N E J O L I E V I C T O R IA

N'ayant presque pas servi.

S'adresser au bureau du journal.

- - A VENDRE , - ,
Un HARMONIUM TRANSPOSITEUR-

pour salon et chapelle , de Christophe"*
et Etienne.
S'adresser au bureau du journal.

LA SOCIÉTÉ ANONYME

d'Approvisionnement Général
{Capital : 500,000 Francs)

%06, vue A'Allemagne
Marché de laTiUette, PARIS

Informe MM. les Marchands de
Porcs, qu'à partir de ce jour, elle ne
fera uniquement que la 'Vente à
C.oniniission,moyennant 1. î. 5 ©
par tête de porc.
Les commissionnaires vendeurs de

la Société sont toujours MM. DÂLfflAGNE
et PELARD. (198)

SB, BOULEVARD SAIST-GEEIAM

Croix de la légion d'Honneur
à l'Exposit univ. de 1861.

EICREIOII?ELLEBoDl)le?ioleî
Adoptée par toatos les grandes

Administrations.
aÉPOT CHEZ TOUS LES PAPETIEBS

F E R B R A V A IS
islesHSpitaiix (FER DIALYSE BRAVAIS) tommamié par les:
Anémie, Chlorose, Débilité, Epuisement, Pertesblanclie8,„.„. - .

Le T e r B r a v a i s (ftr l i q u i d e en gouttes concentrées), est le meil-Q|
çir de tous les toniques et le reconstituant par excellence ; il se distingue parV |

n j \ ^"'"'•"Miîse.iles ferruginenx, puisqu'onflacondure na moisM
"epôu p r i n c i p a u x à P a r i s , 13, li. LAFAYETIE e l AVENUE DE L'OPÉRA 30 V |
OUI on trouve également le Quinquina Bravai» et les Eaux Minérale's '

Bien «eméJUr des Imitation.., '''^'•<'*='"'' Source» du Vernet, etc.
jEnvoi ïraU» «nr demande affranchi» HN'"""'®^ "' ^^'S^'' "«•'que de fabrique ci-contre.

-i'"'5Jnf"'cftie d.»»8 intéressante brochure sur V A n ^ U et son t r a i t e m e n t (

Dépôt» à Saumur, pharmacies EENOUL , R. FEIGKOCX , GABLIS.

MAIADIES DE POlTPdNE

ET DE U GORBE i
De tous les remèdes employés jus-qu'à
ce jour ôur guérir les maladies

graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné des résultats aussi
certains et aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, dei D' Benito
dei Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-son

est encore humainement possible
et que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la FARINE MEXICAINE.
Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTBK
promptement la diathèse tuberculeuse
et les granulations de la gorge, en
redonnant au sang sa composition nor-male

de santé. La FARINE MEXICAINE,
DANS UN TBMPS RELATIVBMEMT COURT,
fait cicatriser les plaies des poumons
et les granulations de la gorge ; c'est
un fait qui ne peut plus être contesté
aujourd'hui par personne, car plus de
100,000 MALADES GUÉRIS, ALORS QUE
LE PLUS SOUVENT ON LES CROVAIT

PERDUS PEUVEMT CERTIFIER qUC la
Farine Mexicaine est le seul remède
vraiment efficace pour guérir la PHTHI-SIE

TUBERCULEUSE, la LARYNGITE et la
BRONCHITE chronique, le CATARRHE
PULMOMAIRK, Ics rhumes,1'épuisement
prématuré et-toutes les maladies de
langueur. La FARINE MEXICAINE est
un aliment tonique et digestif par ex-cellence

, qui peut être employé avec
avantage à la nourriture des jennes
enfants, des valétudinaires et des
vieillards, auxquels ELLE REDONME

SAHTÉ ETVIGUEUR.

Se Tend par boites de 1 kilog., 500
et 250 grammes, au prix de 7, 4 et
2 fr. 25, avec une brochure explica-tive

sur sa composition, son mode
d'emploi et d'action. Yente en gros:
Gbez le Dépositaire général, à Tarare,
M . R . B A R L E R I N , pharmacien-chi-miste.

Dépôt à Saumur chez M . GONDRAND,
épicier, rue d'Orléans. (443'

Nous recommandons aux amateurs
de bon potage le T a p i o c a de
J . C A R R È R E , dont la qualilé supé-rieure

à tous ceux fabriqués jusqu'à
ce jour a une réputation justement
méritée.
Les soins apportés à la préparation

de ce produit en ont fait le choix
préféré.

A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ,
confiseur, GARREAU-RATOUIS, MOLLAY
fils, négociants, et dans les principaux
magasins d'épicerie et de confiserie.

On demanAe n nJenne do-
mesUiiue.

S'adresser chez M. L k l n , banquier,
successeur de M. Le Bras , rue Beau-'
repaire. ' (87) .|

BIELLANT
Cbirurglen - Oentlste,

i 9, rue Royale, Saumur.
An premier.

l'i ' AGISSANT PAR INHALATIOM ET PAR ABSORPTION ,
! ] L E S S E U L E S P A S T I L L E S D E G O U D R O N .
!* RÉCOMPENSÉES par l a Jury i n t e r n a t i o n al

P A X U B — SxpnBition XTniveraeUe de 1878 — PAXirS
Rhume, B ron c h i t e , Catarrhe, Enronement,

I r r i ta t ion de Po i t r i n e , Laryngite, Phth i s i e et
en général toutes les affections contre les-quelles

l e Goudron est conseillé. ,
Très-utiles aux fumeurs, itux personnes

qu i fatiguent de la voix et i celles q u i sont
exposées, dans leu r s travaux, à r es p ire r de»
poussières o u des vapeurs i r r i ta nt e s . |
L'immense succès de ces Pa s t i l l es , en Fraaa»et à rÉtrauger,*|

prouvé leur supériorité incontestable.

PRIX pin^rrui ; rso
mes : A . GÉRAUDEL, PHARMACIEN DK CLASSE*

'l-wm,-'»-' à SAINTE-MÉNEHOULD (Marne)

l]Z>ÉTAIIj : XJaDS toxites l e a F h a . r x a a . c i e s — Env- fr" centre mani.-

H4LADIES DE L i PEAU
Dartres, Démangeaisons, Vices da Sang

Pharmacie FOHTAINE, TARIN, successeur, » , place des Petits-Pères, —Pf*;
Pommade FONTAINE

LE POT: 2 FR.
Préconisée par les plus grands mé-decins

de Paris : MM . Deizenne , Gui-
bout , Horteloup, Pidoux, Bouchardat,
Longet, pour guérir rapidement les
d a r t r e s et ia plupart des maladies de la
peau réputées inrnrables. Son effet est
merveilleux contre lf s rougeurs de la
face, l'inflammation des paupières, les
hémorroïdes, les démangeaisons de l a
tête, des oreilles et de toutes les parties
du corps (frictions légères chaque soir).

GRAINE DE LIN TARIN
PRÉPARATION
KOCVELLE

poureombattre^
avec succès
Constipations

Coliques
Diarrhées

Maladiesdufoie
et de la vessie

Exiger les bottes
en fer-blanc

UNE COIHERÉB
A SOCPE

'MATIN KT SOIH
DANS CN 1/4
BE TERRE

D'EAD FROIDE

Marque de fabrique.
Prix de la Botte ; l fr. 30 c.

Salsepareille FONTAINE
LE FLACOH : 5 FR.

Salsepareille alcaline et iodu
ré e , dépuratif puissant contre la ĉr"
fuie, le rachitisme, les maladies( f̂l'*-
t r e u s e s , s y p h i l i t i q u e s , etc. Bien sapé'
rieure à la Salsepareille iodurée ordi-naire

, elle ne délabre pas l'estomac et
n'irrite pas l'intestin. (Dose habituelle :
de uneà deux cuillerées à potage le
malin, et autant le soir.)
Salsepareille alcaline sifflpl*»

dépuratif admirable contre les déman-g
e a i s o n s , r— Même dose que la Salse-pareille

alcaline iodurée.
Salsepareille ferruginens» •

dépuratif, tonique fortifiant par
lence. Une cuillerée à soupe au com-mencement

de chacun des deux rep»
principaux de la journée.

. Dépôt chez M. ERNOULT, pba/f'
cien à Saumur. 0^*':^

Saumur, imprimerie de P. GODET. ,,î
Vu par nous Matro de Sanmnr, pour iégaligation de la signstnre de M. Godet.

Hôtel-dg-Vilhdt SirnnwJ* 18
Gerti^ par l'imprimm- smuHgn4.


